Grentheville – Trainecourt by Hanusse, Claire & Hanusse, Claire
 
ADLFI. Archéologie de la France -
Informations
une revue Gallia   
Normandie | 2014
Grentheville – Trainecourt






Ministère de la Culture
 
Référence électronique
Claire Hanusse, « Grentheville – Trainecourt » [notice archéologique], ADLFI. Archéologie de la France -
Informations [En ligne], Normandie, mis en ligne le 18 septembre 2020, consulté le 15 décembre 2020.
URL : http://journals.openedition.org/adlfi/35048 
Ce document a été généré automatiquement le 15 décembre 2020.
© ministère de la Culture et de la Communication, CNRS
Grentheville – Trainecourt
Projet collectif de recherche (2014)
Claire Hanusse
1 Le  site  de  Trainecourt  à  Grentheville,  localisé  à  environ  5 km  au  sud-ouest  de
l’agglomération caennaise, à 700 m au sud des sites de la Delle Saint-Martin et du Haut
Saint-Martin à Mondeville (= Mondeville-Saint-Martin), et à environ 1 500 m à l’est du
bourg de Grentheville, a fait l’objet entre 1987 et 1994 de fouilles préventives menées
sur une durée cumulée de 30 mois, en plusieurs tranches de travaux, d’abord sous la
direction de Claude Lorren (Craham) en 1987 et 1988, puis sous celle de Marie-Claude
Taupin  (Afan,  puis  Inrap)  entre  1989  et 1994.  Ce  site  prend  place  dans  un
environnement archéologique qui est l’un des plus riches de l’agglomération caennaise,
après plus de 40 ans de fouilles programmées et surtout préventives.
2 Cet habitat présente toutes les caractéristiques morphologiques d’un « village-rue » :
les parcelles sont réparties de part et d’autre d’un axe de circulation principal de 300 m
de  long,  complété  d’axes  secondaires  courts,  sur  lesquels  prennent  appui  d’autres
parcelles bâties. La régularité apparente des parcelles et l’organisation initiale du bâti
entre « cour et jardin », attribué par M.-C. Taupin au XIIIe s., suggéreraient que l’on est
en présence d’un aménagement planifié. Néanmoins, cette morphologie ne permet de
préjuger  a priori ni  du  statut,  ni  du  contexte  de  cette  création.  Les  parcelles,  très
majoritairement jointives, ont des dimensions qui varient en façade de 15 à 19 m sur
40 m de profondeur soit entre 680 et 760 m2 de surface au sol. La fouille a montré que le
bâti  – des  maisons  et  leurs  annexes  construites  principalement  en  moellons  de
calcaire – a subi des transformations importantes qui prennent notamment la forme
d’agrandissements de maisons existantes dont la surface au sol s’accroît de 65 m2 – un
module fréquent sur ce site – pour atteindre 80 m2 ou plus. De nouvelles constructions
sont  parfois  ajoutées,  contiguës  ou  non  aux  structures  antérieures.  À  l’inverse,
l’abandon  de  tout  ou  partie  des  structures  localisées  dans  une  même  parcelle  est
observé,  entraînant  une diminution de la  densité  des  unités  composant  le  site.  M.-
C. Taupin a proposé dans un article de synthèse publié dans le premier colloque Ruralia
en 1995, un phasage de Trainecourt : un processus de croissance situé dans le courant
du XIIIe s. – 70 maisons sont identifiées à la fin du siècle ; puis à partir du premier quart
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du XIVe s.,  une  réduction progressive  du nombre d’unités  d’habitation est  constatée
concomitant d’un agrandissement des maisons encore présentes et voit, par ailleurs,
l’apparition d’une vaste unité, composée de plusieurs structures, qualifiée d’élitaire ;
enfin un abandon amorcé dans la deuxième moitié du XIVe s. se poursuit jusqu’au début
du XVe s. Trainecourt ne serait plus composé que de huit fermes, toutes abandonnées
progressivement avant la fin de ce siècle ou le début du XVIe s.
3 Trainecourt,  dont  l’appellatif  reste  obscur  malgré  la  terminaison  en  curtis qui  fait
allusion  à  un  domaine,  certainement  très  ancien  a  suggéré  L. Musset,  est  attesté
tardivement au début du XIIIe s. Une église paroissiale est alors fondée à Grentheville
dont  dépendrait  Trainecourt.  Un  acte  porté  dans  les  rôles  de  l’Échiquier,  daté
probablement de 1196, nous apprend qu’un certain Robert de Formentin, seigneur de
Grentheville, dont on sait peu sinon qu’il est qualifié de « milites », a donné à l’abbaye
de Troarn l’église Saint-Rémy de Grentheville qu’il a fondée au cœur de ses terres qu’il
fait directement exploiter (couture seigneuriale). L’église de Grentheville n’existe donc
pas  depuis  longtemps (quelques  années  ou quelques  décennies ?)  sous  le  patronage
attribué à la puissante abbaye bénédictine Saint-Martin de Troarn. Les plus anciennes
mentions  de  Grentheville  (Grentivilla),  remontent  à  l’époque  du  duc  Guillaume qui
concède en 1081-1082 à l’abbaye Saint-Etienne de Caen une terre située à Grentheville
et abandonne en 1080-1082, en faveur de l’abbaye de La Trinité de Caen, des dîmes qu’il
y tenait.  L’existence de terres cultivées situées « in grentivilla » suppose la présence
d’un habitat dont le développement a justifié finalement la création d’une église. La
bulle de confirmation des biens de Saint-Martin de Troarn, datant de 1268, comprend
l’église de Grentheville. La création de cette église a favorisé, aux dépens du village de
Saint-Martin  de  Mondeville  et  de  son  église  (site  de  Mondeville-Saint-Martin),  le
regroupement  de  l’habitat  autour  du  nouvel  édifice  de  culte  (le  bourg  actuel  de
Grentheville) et finalement permis l’émergence de Trainecourt. L’analyse des données
archéologiques  et  textuelles  suggère  bien  que  ces  abandons/créations  doivent  être
situés dans un contexte de réorganisation du domaine (curtis).
4 Mis à part l’article publié dans Ruralia (1995), et deux notices données dans l’ouvrage
édité par le CNRS en 1998, Cent maisons médiévales en France, et surtout les rapports de
fouilles successifs, le site n’a fait l’objet d’aucune synthèse. Le caractère exhaustif de la
fouille,  la  masse du mobilier  archéologique découvert,  dont  le  catalogue « Vivre au
Moyen Âge : archéologie du quotidien en Normandie, XIIIe-XVe sicèles » (2002) ne donne
qu’une faible mesure, fait de ce site longtemps resté le seul intégralement mis au jour
dans un contexte de paysage d’openfield, un cas remarquable dont la publication est
nécessaire. C’est dans cette perspective que prend place le PCR « Trainecourt » autour
d’une démarche double :
Il s’agit d’abord de publier les résultats de la fouille afin de valider ou pas le phasage proposé
par M.-C. Taupin, en étudiant le mobilier notamment. Dans un premier temps, nous tentons
de rassembler la documentation de cette fouille, assez dispersée, afin d’en établir un état
réel pour faciliter les analyses. Le premier bilan est hélas assez contrasté car une partie de
ces  archives  a  été  égarée.  Cependant,  le  dépouillement  des  rapports  de  fouilles,  et  le
traitement après numérisation des documents planimétriques accessibles (encore en cours),
nous permettent de construire pas à pas un plan sous SIG. Il est ainsi probable que nous ne
pourrons pas fournir un document proposant un même niveau de détail sur tout le site.
L’association de spécialistes des mobiliers conservés notamment au Musée de Normandie,
doit également être réalisée. Or ce mobilier est très abondant et divers, mais seule une petit
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partie  du  matériel  (métal,  céramique)  est  par  exemple  dessinée.  Il  sera  surtout  parfois
difficile de localiser toutes les informations. Un travail de master, en cours de réalisation
(Sylvain  Dauphin),  portant  sur  la  spatialisation  du  mobilier  métallique,  suggère  ainsi
qu’environ 25 % du mobilier métallique ne peut être localisé. Nous ne sommes donc qu’à
l’aube d’une enquête complexe mais indispensable pour rendre les résultats de cette fouille
utilisables et finalement restituables vers la communauté scientifique.
Nous voulons nous donner les moyens de produire des comparaisons entre les sites de la
Plaine  de  Caen,  notamment  avec  le  village  déserté  de  Saint-Ursin  de  Courtisigny  à
Courseulles-sur-Mer, dont l’intérêt va bien au-delà de la sphère régionale. Il est évident que
les sites d’habitat du second Moyen Âge sortent de l’ombre dans laquelle les avait plongés la
multitude d’habitats du premier Moyen Âge mis au jour par l’archéologie préventive de ces
trente dernières années.  De nouveau,  des fouilles  d’habitats  disparus du bas Moyen Âge,
voire  de  l’époque Moderne,  sont  plus  souvent  prescrites,  ce  qui  fait  naître  le  besoin de
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